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	Cet ouvrage rend compte en premier lieu des travaux présentés aux XXIIes Rencontres de Béziers (Béziers, 19 novembre 2011), tenues au Centre Du Guesclin, site biterrois de l’Université Paul Valéry-Montpellier III sur le thème « Du taureau et de la tauromachie, hier et aujourd’hui ». Outre quatre des contributions présentées à cette occasion ce volume recueille trois autres études apportant des regards complémentaires sur la thématique retenue.

        
	L’ensemble des analyses ici développées vise à considérer le taureau (de combat) et la tauromachie comme des objets d’étude au sens que donnent à cette qualification les sciences humaines et sociales. Et à proposer un questionnement pluri-focal concernant une matière complexe, observable sur un espace discontinu (discontinu en Espagne, mais aussi dans le Sud de la France et jusqu’aux Amériques). Une matière dont le traitement requiert bien évidemment une perspective historique mais également sociologique, géographique, esthétique, sémiotique.

        
	Dans les limites qui lui sont imparties, ce recueil propose un parcours transdisciplinaire cohérent.

      

    

  
    
      
        Note de l’éditeur

        
	En première de couverture : Rhyton en forme de tête de taureau. Cnossos, Petit Palais MR. (XVIe siècle av. J.-C)

      

    

  
    
      Sommaire

      
        	
          
            Présentation
          

          Henri Boyer

        

        	
          
            Le mythe du Taureau et les racines de la tauromachie De Dyonisos au duende
          

          Joël THOMAS

        

        	
          
            Note sur l’implantation en France de la « course de taureaux à la mode d’Espagne »
          

          Jean Sagnes

          
            	
              Le rôle initiateur de Napoléon III et de l’impératrice Eugénie
            

            	
              L’arrêt de la Cour de cassation de 1895 fournit le cadre juridique
            

            	
              Une culture française de la corrida
            

          

        

        	
          
            Les publics des tauromachies
          

          Catherine Bernié-Boissard

          
            	
              Deux figures du spectateur
            

            	
              Une culture localisée
            

            	
              La corrida : un public élitiste
            

            	
              Course camarguaise : un public populaire
            

            	
              Des publics…
            

            	
              Pratiques du spectacle : quels renouvellements ?
            

            	
              Intégrations au monde taurin
            

            	
              Course camarguaise : du côté de la tradition
            

            	
              Esthétique, peur délicieuse…
            

          

        

        	
          
            
              Les États-Unis : terres de tauromachies
            
          

          Jean-Baptiste Maudet

          
            	
              Rodéos, bull riding et free style bullfighting : un retour à la tauromachie ?
            

            	
              La charreada ou la nostalgie mexicaine en pays cow-boy
            

            	
              La frontière exotique et les corridas bloodless luso-californiennes
            

          

        

        	
          
            Picasso, la femme et le toro
          

          Annie Maïllis

          
            	
              Olga et le petit toro de Málaga
            

            	
              Marie-Thérèse et le Minotaure
            

            	
              Dora Maar en Carmen
            

            	
              Françoise dans l’arène
            

          

        

        	
          
            La déclinaison parodique du thème tauromachique au cinéma Señor Droopy (Droopy toréador) dessin animé de Tex Avery (MGM 1949)
          

          François Amy de la Bretèque

          
            	
              Une corrida mexicaine ?
            

            	
              Le cadre mexicain
            

            	
              La déclinaison parodique du genre tauromachique
            

            	
              Les enjeux profonds de la corrida
            

            	
              Droopy, fils de Keaton
            

            	
              Anthropomorphisme et animalité
            

          

        

        	
          
            
              
                Le poète et le torero :
                
                   Llanto por Ignacio Sánchez Mejías
                
                 de Federico García Lorca
              
            
          

          Jacques Issorel

          
            	
              Federico García Lorca
            

            	
              Ignacio Sánchez Mejías
            

            	
              
                LLANTO POR IGNACIO SÁNCHEZ MEJÍAS 
                
                  [Extraits commentés]
                
              
            

          

        

      

    

  
    
      
        
          Présentation

        

        Henri Boyer

      

      
        
           Cet ouvrage rend compte en premier lieu des travaux présentés aux XXIIes Rencontres de Béziers (Béziers, 19 novembre 2011), organisées par l’association URBI tenues au Centre Du Guesclin, site biterrois de l’Université Paul Valéry-Montpellier III sur le thème « Du taureau et de la tauromachie, hier et aujourd’hui ». Outre quatre des contributions présentées à cette occasion (celles de J. Thomas, F. de la Bretèque, A. Maillis, C Bernié-Boissard) le volume présenté recueille trois autres études (celles de J. Sagnes, J. B. Maudet, J. Issorel) apportant des regards complémentaires sur la thématique retenue.

           Nous tenons à remercier l’ensemble des contributeurs d’avoir accepté de nous fournir leur texte dans les délais impartis. Nous remercions également tous ceux qui ont participé à la journée d’étude du 19 novembre : Michel Bourret, directeur du site de Béziers de l’Université Montpelllier III, Raymond Couderc, sénateur-maire de Béziers et continuateur de la tradition tauromachique biterroise, sans oublier Didier Bresson, directeur de l’École Taurine de Béziers-Méditerranée et Robert Margé, Empresa des Arènes de Béziers et éleveur de taureaux de combat, qui ont apporté le témoignage d’acteurs de la vitalité tauromachique biterroise.

           L’ensemble des études présentées ici vise à considérer le taureau (de combat) et la tauromachie comme des objets d’étude au sens que donnent à cette qualification les sciences humaines et sociales. Et à proposer un questionnement plurifocal à propos d’une matière complexe observable sur un espace discontinu (discontinu en Espagne, mais aussi dans le Sud de la France et jusqu’aux Amériques). Une matière dont le traitement requiert bien évidemment une perspective historique mais également économique, sociologique, géographique, sémiotique, esthétique, philosophique... sans oublier la prise en compte d’une forte dimension identitaire. On ne s’étonnera donc pas que certaines de ces perspectives (et d’autres) manquent ici à l’appel. Mais tel qu’il est ce recueil propose, du moins nous l’espérons, un parcours transdisciplinaire cohérent.

           Joël Thomas nous propose en ouverture un parcours historique depuis la préhistoire d’où surgit le mythe du taureau à Lascaux et en d’autres lieux jusqu’à l’époque contemporaine qui a vu s’épanouir la mythologie tauromachique et la figure du torero en passant par le culte de Mithra et celui de Dionysos. Jean Sagnes complète la dimension historique des objets ici examinés par un rappel de l’« importation à partir de 1850 de la corrida ou plutôt de la course de taureaux à la mode d’Espagne », de la naissance donc et du développement de la tradition tauromachique française, avec ses péripéties conflictuelles mais aussi son incontestable popularité.

           Une deuxième séquence est consacrée à deux éclairages : l’un, plutôt sociologique, qui vise à cerner les publics des spectacles taurins en Languedoc (Catherine Bernié-Boissard) et un autre qui observe la géographie taurine aux Amériques, en considérant « la corrida comme relevant de la même famille que le rodéo » (Jean Baptiste Maudet). En Languedoc, on constate que le public de la corrida (à Nîmes par exemple) n’a pas la même identité sociale que celui de la course camarguaise. Aux États-Unis, le rodéo est le produit d’un double héritage, anglo-saxon et hispanique (plus spécifiquement mexicain).

           Enfin une troisième série de contributions est consacrée aux relations entre le taureau, la tauromachie et la création artistique. Annie Maïllis nous fait pénétrer dans l’œuvre de Picasso au travers de deux « thèmes fétiches » de l’œuvre du Maître : le toro et la femme. François de la Bretèque observe à travers l’exemple du célèbre dessin animé Senor Droopy de Tex Avery « La déclinaison comique du thème tauromachique » au cinéma. Enfin Jacques Issorel nous livre sa lecture du poème de F. Garcia Lorca Llanto por Ignacio Sanchez Mejias, écrit quelques jours après la mort dans l’arène du célèbre matador, ami du poète.

           Évidemment, ce modeste ensemble, dont nous espérons néanmoins qu’il apporte au lecteur une série de repères rigoureux, n’épuise pas l’approche des réalités complexes que constituent le taureau et la tauromachie et de leurs représentations en tous genres.
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          Le mythe du Taureau et les racines de la tauromachie De Dyonisos au duende


        

        Joël THOMAS

      

      
        
           Tout commence à Lascaux, à Altamira, à la Grotte Chauvet, ces hauts lieux du paléolithique, avec leurs parois représentant des troupeaux d’ours, de bisons, de chevaux, de taureaux. Elles sont le témoignage extraordinaire de l’émergence du sacré dans la conscience humaine. On imagine le parcours initiatique des « peintres » de Lascaux, s’enfonçant au cœur de la terre dans un boyau obscur, pendant des centaines de mètres, puis allumant des torches, et représentant sur les parois ce qui était, pour eux, le centre du monde : ces animaux, dont la capture leur permettait de survivre, mais qu’ils percevaient aussi comme des êtres plus grands qu’eux, participant des puissances cosmiques, des sortes de totems. La peinture, une fois réalisée, garderait la mémoire de la tradition, pour ceux qui reviendraient l’évoquer dans la grotte, à la lumière des torches, à l’occasion de ce qui apparaît comme l’émergence des rituels initiatiques. Ils seraient différents quand ils reprendraient leur place dans le monde, sous le soleil. Les ténèbres étaient vaincues. Ainsi naissaient ces troupeaux de l’aurore qui apparaissent comme la première manifestation du sacré, en même temps que celle d’une forme d’art. Or elle se fait, déjà, autour de la figure du taureau, qui est très présente dans ces peintures. Le mythe du taureau est né, avec ses attributs de puissance, de force et de fécondité. A travers le taureau, ce sont les forces de la nature qui sont évoquées, convoquées, pour que les hommes puissent participer d’elles.
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          Fig. 1 – La grande salle des Taureaux (grotte de Lascaux, environ 15.000 av. J.-C.)
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          Fig. 2 – Grotte Chauvet, Panneau des Bisons

           Mais il y a plus : homo sapiens, ainsi devenu homo religiosus (au sens étymologique : celui qui se sent relié aux forces du cosmos) se découvre aussi homo faber, artisan capable de changer le monde, à mesure qu’il apprend à tailler les bifaces. Il améliore la nature des choses, en créant des outils performants, qui démultiplient ses forces. Il découvre sa main, comme un outil qui prolonge la nature. Tout en rendant un culte aux forces cosmiques, il a la révélation qu’il peut jouer avec ces forces, qu’il n’est pas seulement un spectateur ou un objet dans la nature, mais qu’il devient un acteur. Il devient démiurge. La danse du torero s’en souviendra.
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          Fig. 3 – Corniforme – Gravure rupestre de la Vallée des Merveilles (2500 av. J.–C.)

           La période protohistorique conserve et amplifie cette tradition du culte du Taureau. Il y a quelques années, le Pr. De Lumley m’avait demandé de réfléchir sur la signification symbolique des gravures rupestres du Mont Bego et de la Vallée des Merveilles, situées dans l’arrière-pays niçois, et datant de l’âge du bronze1. Toutes ces gravures rupestres sont organisées autour d’un culte du dieu Taureau, qui est en même temps un dieu de la foudre. Les populations locales, faites de bergers et d’éleveurs-cultivateurs, attendaient chaque année le retour des pluies, et de la fécondité terrestre qui allait avec. Ces pluies venaient avec les orages, d’où de véritables pélerinages initiatiques où ces bergers montaient depuis la vallée, au terme d’une longue et douloureuse ascèse, dans des conditions très difficiles et dangereuses (la neige ne fond guère plus de trois ou quatre mois par an) pour représenter sur des rochers l’objet de leur foi, de leur attente et de leur demande : l’eau, dispensée par le dieu-taureau de la foudre et de l’orage. Et, comme à Lascaux, ces hommes ont risqué leur vie pour rendre grâce au dieu, et le prier de reproduire le miracle de la fécondité. Comme à Lascaux aussi, ils ont représenté ce miracle, sur les gravures rupestres qui nous sont restées. H. de Lumley attire notre attention sur le fait que beaucoup de représentations sont à la fois anthropomorphes et corniformes : des hommes-taureau. L’homme, c’est le taureau, et le taureau, c’est l’homme ; désormais, l’initié est capable de s’identifier au dieu dont il implore les bénédictions. Nous retrouverons ce processus dans les rituels du culte de Dionysos. Sensiblement à la même époque, en Crète méditerranéenne, c’est une autre étape qui est franchie. On le sait, la figure du taureau y est centrale. Mais le culte qu’on lui rend est particulièrement intéressant2.

           D’abord, on découvre ces acrobates, adeptes du bull-leaping, du « saut de taureau », qui osent affronter la charge de l’animal et exécuter au dessus de lui une sorte de cabriole en prenant appui sur ses cornes. Les antiquistes sont d’accord pour voir là une forme d’initiation, réservée à l’aristocratie. Par cette épreuve qualifiante, le jeune homme entre dans la caste des guerriers. Mais il y a plus. L’acrobatie a elle-même un sens. Comme le judo, elle compose avec la force brute du taureau, elle la transforme en une sorte de danse, une forme de beauté et de légèreté là où il n’y avait qu’une charge brutale. Elle canalise la force en harmonie, elle la met en équilibre. On sait l’importance de ces notions d’isonomie, d’aequilibritas, de juste milieu, dans la civilisation gréco-romaine3. Elles sont en germe dans ce rituel taurin. Ajoutons que l’acrobate prend appui sur les cornes de l’animal, pour exécuter sa figure. Or, des Hittites aux Sumériens, les civilisations méditerranéennes pensent que la vigueur et la fertilité du taureau sont concentrées dans ses cornes. En hébreu, c’est le même mot, « quérén », qui signifie « briller » et « avoir des cornes », d’où les cornes de Moïse ; et dans l’iconographie gréco-romaine, la corne d’abondance, symbole de fertilité par excellence, est une corne taurine brisée libérant tout son potentiel bénéfique4.
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          Fig. 4 - Acrobate faisant une voltige au-dessus d’un taureau, Crète

           Une autre figure mythique du taureau en Crète, c’est bien sûr le Minotaure. Avec lui, nous explorons une autre dimension du mythe, qui intériorise le combat avec le taureau, et l’inscrit dans une profondeur. En allant au centre du labyrinthe de Cnossos, Thésée affronte le Minotaure et le tue. La dimension psychanalytique est claire : elle est soulignée par le fait que le Minotaure est un être hybride, mi-homme, mi-taureau ; et par le fait qu’il est vaguement parent avec Thésée, par Poséidon interposé : Poséidon est le vrai père de Thésée, Egée n’est que son père putatif ; et le taureau blanc, père du Minotaure, au terme de son union avec Pasiphaé, appartient à Poséidon. Donc, pour Thésée, tuer le Minotaure, c’est tuer la bête en lui, tuer sa part d’ombre, sa Nachtseite. Pour cela, il faut aller au centre de son labyrinthe intérieur, au risque de ne pas en ressortir, d’être englouti par ces forces obscures. De Lascaux à la tauromachie, en passant par le Minotaure, la notion de danger est omniprésente. La dimension initiatique est bien présente aussi : en venant à bout de cette épreuve qualifiante, Thésée met en ordre l’espace du monde en même temps que son espace intérieur. Bientôt, il sera prêt pour fédérer les tribus qui donneront Athènes5. Après la figure de l’acrobate, Thésée nous propose la stature du combattant.

           Il est intéressant de relever que la corrida tourne autour de ces deux figures, qui sont donc en germe dans ces deux épisodes des mythes crétois : la danse de l’acrobate, puis la mise à mort.
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          Fig. 5 et 6 - Pérennité du mythe du Minotaure : Vase grec de l’époque classique, et extrait d’une bande dessinée

           Avec le culte de Mithra, c’est la même problématique qui se systématise. La figure du dieu Mithra était déjà connue chez les Perses, mais elle trouve son plein développement à Rome à partir du Ier s. av. J.-C., jusqu’à devenir le culte des armées romaines, ce qui permit à Renan d’écrire que si le christianisme avait été arrêté dans sa croissance par quelque maladie mortelle, le monde eût été mithriaque. On sait que l’épisode central, fondateur, du culte de Mithra représentait Mithra sacrifiant le taureau du Soleil. Le sang du taureau féconde le sol et le régénère. L’esprit du mal, Ahriman, assiste à ces prodiges bénéfiques liés à la mort du taureau, et il envoie ses démons, sous la forme du scorpion, de la fourmi et du serpent, pour tourmenter l’animal moribond. Mais leurs attaques sur les parties génitales du taureau sont un échec, et la lune recueille la semence de l’animal mort. Ainsi, le héros sacrificateur et l’animal sacrifié sont associés dans cet acte de régénération, qui commémore le mystère sacrificiel : la mort apparente du taureau est en fait ouverture à une vie éternelle ; et dans le culte de Mithra, la Création est liée à la mort du taureau.
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          Fig. 7 – Tauroctonie Mithra tuant le Taureau du Soleil – Bas-relief d’Aquileia
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          Fig. 8 Tauroctonie Bas-relief de Fiano-Romano
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          Fig. 9 Tauroctonie Musée du Vatican

           En même temps, le culte de Mithra a une dimension initiatique : l’adepte s’initie peu à peu, et, au terme de sept étapes, s’identifie à ce mystère central. L’idée dominante n’a pas changé depuis Lascaux : c’est toujours l’évocation d’un passage de l’ombre à la lumière, ou plutôt une façon d’amener la lumière dans l’ombre, au terme d’une épreuve labyrinthique. Dans le rituel de baptême mithriaque, l’initié avait les mains liées par des boyaux de poulet (toujours l’image labyrinthique d’un boyau, associée à celle d’une fusion mystique avec le dieu ; et l’on sait que les structures de l’imaginaire de G. Durand associent fusion et digestion dans le régime nocturne mystique de l’imaginaire) ; puis, après que ces liens aient été tranchés par une épée, le myste descendait dans une fosse, dont il ressortait après avoir été aspergé par le sang du taureau : les étapes de l’initiation rythmaient ensuite la remontée progressive qui succédait à cette descente initiale.

           Le culte de Mithra aide à comprendre, dans cet imaginaire, le lien entre le combattant et le taureau. C’est un faux dualisme. Symboliquement parlant, le héros et l’animal sont en apparence opposés sur la scène (c’est-à-dire dans la représentation au premier degré que nous avons du sacrifice, tel qu’il est figuré dans tous les mithraea), et en fait unis derrière la scène (c’est-à-dire dans la lecture initiatique), dans une réalité ultime, fusionnelle, dont ils sont les acteurs. Et l’idée centrale, c’est que le sacrifice du taureau, dans le culte de Mithra, comme plus tard dans la tauromachie) rappelle le lien entre la mort et la vie. Le fragment 71 d’Héraclite, « Vivre de mort et mourir de vie » participait déjà de cette intuition, ensuite vérifiée par la science, selon laquelle la vie se nourrit de la mort, et d’une certaine façon a besoin d’elle.

           Très concrètement, nous avons des traces à Rome et en Italie (dont une étymologie possible est « le pays du bétail ») de l’impact de cette culture qui se développe autour de la figure du taureau à partir du Ier s. av. J.-C. C’est Pompée qui introduisit à la fois le mithraïsme et les combats de taureau à Rome ; quant à son beau-père, Jules César, c’est lui qui amena dans l’arène les premiers exemplaires du gigantesque auroch noir, après l’avoir découvert en Gaule ; c’est lui aussi qui donna un rôle aux chevaux dans ces premières formes de corridas. Ovide, lui, raconte que, déjà, l’on agitait des étoffes rouges devant l’animal. Tout est donc déjà en place à Rome pour les conditions matérielles et symboliques d’une forme de corrida.

           C’est là qu’intervient la figure de Dionysos. Proche en ceci de Shiva, il est étroitement lié à la figure du taureau. On le nomme « l’enfant à cornes », le « dieu cornu », « celui qui a un front de taureau », « celui qui est né d’un taureau ». Ce fut sous la forme du taureau Zagreus qu’il fut démembré par les Titans avant de renaître. K. Kérényi décrit le taureau Dionysos comme un avatar de la force vitale du cosmos, zoé en grec, prana dans la civilisation de l’Inde6. Dans ces traditions, on voit que l’énergie animale du taureau est identifiée à une force fondamentale de la Nature. Affronter le taureau, c’est donc revivre et commémorer l’histoire de notre nature instinctuelle ; c’est sans doute pour cela que, de façon immémoriale, l’imaginaire taurin nous parle tant. Dionysos est souvent représenté avec des tigres ou des panthères ; mais la figure symbolique est la même : « chevaucher le tigre », comme il est dit en Extrême-Orient.
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          Fig. 11 - Dionysos assis sur une panthère, mosaïque du IVe siècle av. J.-C., musée archéologique de Pella

           La compréhension de ce personnage de Dionysos nous permet donc de mieux entrer dans la psychologie du toréador. Il me semble qu’il existe au moins un point partagé entre la figure de Dionysos et la tauromachie : c’est un état psychique bien particulier qui correspond à ce que les adeptes de la tauromachie nomment le duende. Rappelons-en les grandes lignes. On sait que le duende est, dans le monde de la corrida et dans celui du flamenco, cet état d’inspiration qui conduit le toréador ou le chanteur à improviser, à être créateur. Cette irruption du duende n’est toutefois possible que sur un terrain technique très solide. Elle est en quelque sorte donnée en plus. Nous sommes au-delà de la technique, mais dans une situation qui la suppose et la dépasse à la fois. Cet état de grâce, lorsqu’il est donné, ne peut se situer que dans le contexte d’une maîtrise parfaite de la discipline du torero, ou du chanteur, mais ce n’est pas suffisant : il est impossible à acquérir par leur seule volonté. Le duende passe, il est instable, il faut savoir le saisir, comme le kairos. F. Dupont rapporte les propos de Frédéric Deval racontant comment un jour, à Labriga, il a raté le duende :

          
            La fiesta commence, un grand chanteur est là, El Funi, rien ne se passe, « on boit, on parle, on attend, on mange, on raconte des blagues, on rejoue, on rechante, on redanse un peu… », toujours rien. Le narrateur s’endort sur un canapé. Le lendemain à midi, il se réveille et apprend « qu’à sept heures du matin, devant le tout Labriga gitan, El Funi...
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